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	Pour Gandalf, qui a toujours cru en moi. 

	Et M.C., qui m’a adorablement suivi dans ce projet improbable. 

	 

	A.S. et F., le chapitre 14 vous est dédié !

	 


 

	 

	« Il est des racines que l’on trouve dans un ciel étoilé. »

	 Alexandra Koszelyk

	 

	 

	 

	Dans la forêt je vais,

	pour perdre l'esprit et trouver mon âme.

	

	 

	 



Prologue

	Il était une fois, une terre lointaine dont les nuits étaient sans rêve. Les habitants du continent de Steredenn ne connaissaient pas la chaleur d’un songe agréable, ni le déplaisir d’un cauchemar… 

	Mais il existait des exceptions à la règle. 

	Une poignée de personnes par millénaire faisaient un rêve. Ces rêves avaient un point commun, ils étaient tous prémonitoires. Sept de ces rêves ont été consignés par les Sages.

	L’un d’entre eux a fait trembler le Royaume du Gunaisling et changé le cours de son Histoire. Laissez-moi vous le conter, laissez-moi vous conter : Le Songe d’Allegra.

	 

	 

	 


 

	Chapitre 1

	Pleine lune

	Une pleine lune dardait ses rayons lumineux dans un petit cabinet de velours pourpre. L’une de ses flèches séléniques étincela comme une étoile en heurtant l’armure du chevalier, avant de disparaître quand celui-ci s’approcha de la grande table de chêne. Son regard se perdit entre la contemplation de son souverain et celle de tous les parchemins étalés devant lui. Dans un soupir, il prit la parole :

	« Votre Majesté ? Puis-je faire quelque chose pour vous ?

	— Pas vraiment, cher Arctus, répondit-il dans un murmure.

	— Alors, au moins, expliquez-moi ce qui vous rend si pâle. Qu’arrive-t-il au roi Jean ? Lui qui est toujours si énergique et souriant. En avez-vous parlé à votre épouse ? Elle s’inquiéterait de vous voir dans un tel état, demanda le chevalier inquiet. »

	Le monarque leva ses yeux bleus perçants et offrit un sourire douloureux à son frère de cœur.

	« Peut-être comprendras-tu différemment ces rapports », fit-il dans un souffle avant de s’écarter de la table.

	Arctus se mit à observer et à lire ce qu’il avait devant lui : des documents variés, certains datant de plusieurs années, d’autres plus récents. Le chevalier en lut un au hasard, puis un autre, avant de terminer sur un tableau de comptes datant du mois précédent. À chacune de ses lectures, ses sourcils se fronçaient davantage, et il se mit à mordre sa lèvre sous la surprise. Tous ces documents avaient été rédigés par des plumes différentes, mais leurs conclusions étaient à chaque fois les mêmes : Klaodius, le frère cadet du roi, Seigneur des Monts Azur, détournait depuis des années une partie de l’argent des impôts dus à la Couronne du Gunaisling. L’utilisation de cet argent pour d’obscurs projets dérangeait moins le roi que la douloureuse réalité concernant son frère. Son cadet, qu’il avait toujours aimé et considéré avec tendresse, était un voleur. Arctus détourna le regard de la table et se tourna vers le roi, la mine défaite :

	« Majesté, je pense que nous partageons la même conclusion. Votre frère a effectivement pris une partie importante des impôts de sa seigneurie durant de nombreuses années. »

	Jean tourna alors son regard vers la lune. Pensif, il observa l’astre blanc, comme s’il attendait une réponse de sa part. Puis, après un dernier soupir, il releva la tête :

	« Va me le chercher. Il séjourne dans l’aile ouest du château en ce moment pour la cérémonie d’accueil de l’ambassadeur waldlandais. »

	Le chevalier salua son souverain d’un vif mouvement de tête, puis partit d’un pas rapide. Son épée marquait d’une note de fer chacun de ses mouvements, replongeant le roi dans une symphonie de souvenirs. L’épée, qui ne quittait jamais la taille du chevalier, lui avait été donnée par Jean le jour de son couronnement. Elle était comme le point d’orgue d’une longue et belle amitié entre les deux hommes, une amitié commencée au berceau. Arctus était le fils du plus grand général du précédent roi ; il s’était donc retrouvé chez la même nourrice que le petit prince Jean, et avait partagé les mêmes précepteurs.

	Les deux enfants étaient aussi opposés que le jour et la nuit dans leurs apparences. Arctus possédait un teint d’ébène et des cheveux crépus, tandis que Jean était d’une carnation de lys, avec de petites boucles brunes. Mais le cœur de ces deux enfants brûlait d’une même flamme de courage mêlée de beaucoup de douceur, ce qui en fit les meilleurs amis du monde. Quand les garçons eurent cinq ans, Jean reçut un cadeau des étoiles : un petit frère. Klaodius voulut très vite venir jouer avec les deux « grands ». Jean maugréait souvent sur sa petite présence inopportune, même si, au fond de son cœur, lui aussi fondait pour son mignon petit minois. Lui, si adorable… personne n’aurait pensé qu’il deviendrait malhonnête.

	Tous ces souvenirs doux-amers laissèrent Jean seul dans sa tristesse, seul sous le regard de la lune. 

	 

	Les flèches lunaires continuèrent lentement leur course ; elles illuminaient maintenant son gobelet de cristal, ainsi que sa carafe de vin qu’il n’avait pas touchée. Quand la porte se rouvrit, il semblait au souverain qu’il ne s’était écoulé que quelques instants.

	Arctus observa, rassuré, le visage de son roi. Celui-ci avait retrouvé ses couleurs, ainsi que sa prestance. La taille haute, le menton relevé, sa barbe et ses cheveux bruns bouclés, accompagnés du charme de ses yeux bleu polaire : tout en lui semblait la réminiscence des nobles rois d’antan. Le chevalier se plaça derrière son souverain, attendant ses instructions.

	Jean se retourna et prit quelques instants pour contempler son frère. Son corps souple, nerveux, musclé, son beau visage lisse, ses boucles chocolat et son sourire narquois : tout en lui plaisait aux dames. Il était peu étonnant qu’il n’ait jamais pris la peine de choisir une épouse.

	Après un dernier regard vers la table et ses parchemins, le roi se mit enfin à parler :

	« Mon frère, vous vous doutez bien que je ne vous ai pas fait lever pour admirer la pleine lune, mais plutôt pour que vous répondiez à mes questions sur un sujet majeur. Lisez quelques-uns des parchemins sur cette table, et dites-moi ce que vous en pensez, ordonna le roi d’un ton assuré.

	— Si cela peut vous faire plaisir, mon frère », répondit le seigneur dans une révérence ironique.

	Klaodius prit deux parchemins tandis qu’Arctus déposa une petite bougie près de lui afin d’aider à sa lecture. Le jeune homme lut les deux documents avec attention ; seul un léger fourmillement de son sourcil droit indiquait sa surprise.

	« Hum, Votre Majesté a donc si peu confiance en moi ? Au point de dépêcher une dizaine d’enquêtes me concernant ? demanda le seigneur d’un ton plaintif.

	— Là n’est pas la question, Klaodius. Je ne vous demande que la vérité : avez-vous pris une part de l’argent destiné à la Couronne dans votre seigneurie ? Oui ou non ? exigea le souverain d’un ton ferme, en cachant son agacement.

	— Cette question m’importe peu, répliqua son frère, condescendant. Je trouve vraiment injuste que mon roi n’ait pas confiance en moi au point d’enquêter dans mon dos. Je me retire dans mes appartements avant d’être humilié davantage.

	— Klaodius Erste, retournez dans vos appartements. Demain à l’aube, vous repartirez dans votre fief pour y être consigné à résidence. La sentence décidée par moi-même vous parviendra là-bas, décréta le roi d’un ton martial.

	— Majesté, » fit le cadet en s’inclinant.

	La haine dégoulinait de ce mot.

	Le roi regarda son frère partir, ulcéré. Lorsque la porte se ferma sur la fine silhouette fraternelle, il se laissa tomber sur son fauteuil de cuir, épuisé. Il se sentait bien seul sous le regard de la pleine lune.


 

	Chapitre 2

	Une journée des plus communes

	De mignonnes boucles blondes, posées sur un oreiller de soie, décoraient élégamment le visage fin et délicat d’une charmante enfant. Un teint de lys, des lèvres de rose, et un petit nez droit formaient une jolie demoiselle qui détestait particulièrement être réveillée.

	Matty, la vieille nourrice de la princesse Allegra, le savait pertinemment. C’est donc avec résignation qu’elle ouvrit les rideaux du lit à baldaquin, réveillant de ce fait la furie endormie.

	« Comment osez-vous me réveiller à une heure pareille ?! Je ne suis pas une femme du peuple, mon sommeil est sacré… »

	Sagement, la vieille nourrice attendit que la logorrhée princière se calme avant d’expliquer :

	« Le roi et la reine vous attendent, pour la cérémonie d’accueil de l’ambassadeur du Waldland. Vous êtes attendue à dix heures tapantes. Il est actuellement 8 h 30, j’ai jugé plus prudent de vous réveiller. »

	Tout en continuant à ronchonner, la princesse se leva, attrapa une brioche posée sur un plateau d’argent, puis alla dans la pièce voisine, où l’attendaient sa tenue du jour et ses habilleuses. Elle en ressortit vêtue d’une robe bleu glacier, mettant ainsi en avant ses yeux en amande de la même teinte. Un rapide regard sur son miroir la rassura. Sa taille fine, tout comme ses formes menues, étaient parfaitement mises en valeur.

	Bien évidemment, le temps de trouver le maquillage et la coiffure adaptés, le temps avait filé. Son Altesse royale était donc en retard. Mais pour la jeune fille, cela en valait la chandelle : du haut de ses quatorze ans, elle était irrésistible, et elle adorait ça. Le délicat grain de beauté dessiné sous son œil droit ne la rendait que plus belle.

	D’un pas vif, elle traversa les longs corridors à la moquette rouge, passa devant les dorures et les sculptures, fit une grimace devant les tableaux de ses ancêtres, avant de marquer un temps d’arrêt. Quelques secondes devant la grande glace de la Salle des Plaisirs lui redonnèrent le sourire : son profil était toujours aussi parfait. La jeune fille reprit son chemin dans un aérien froufrou. Ses longs cheveux, à peine maîtrisés par quelques tresses stratégiques, ondulaient comme une vague menaçante contre son dos.

	Le fourmillement de la foule dans la pièce voisine lui signala qu’elle était enfin arrivée à destination. Elle y entra par une porte dérobée, cachée derrière un rideau, sans un regard pour le chevalier qui la gardait. Puis, elle s’installa comme si de rien n’était sur son petit trône doré. En guise de cadeau d’accueil, la princesse reçut le regard glacial de sa mère, la reine Marie, courroucée par son retard. Ses yeux cognac terrifiaient tout le royaume, mais sa fille était bien trop friponne pour y prêter attention. Son père, lui, ne la remarqua pas, trop occupé à échanger des politesses avec l’ambassadeur. Cet exercice était particulièrement agréable, les relations entre les deux pays étant au beau fixe. La diplomatie naturelle des souverains du Gunaisling avait permis au pays d’avoir des liens de paix avec ses voisins pendant de nombreuses années.

	La matinée fut longue pour l’adolescente, qui ne s’intéressait guère à la politique étrangère. Pour s’occuper l’esprit, elle observa du coin de l’œil le comportement de ses parents lors de leur conversation avec le diplomate. Sa mère, Marie, de la maison Madad, élégante dame blonde au menton pincé et au nez aquilin, parlait peu, mais écoutait beaucoup. La jeune fille savait d’expérience que son esprit mémorisait absolument tout. Toute information susceptible d’être utile au royaume reposait dans sa gargantuesque mémoire. La souveraine les ressortirait en cas de négociations plus complexes. Les pattes d’oie qui décoraient son regard rappelaient que sa jeunesse commençait à n’être qu’un souvenir, mais la force de son caractère était telle qu’elle recevait autant d’hommages que les plus jeunes demoiselles de la Cour. Sa mère était tellement parfaite et immobile, aucun cheveu ne dépassait de son chignon. Allegra et ses boucles blondes ne pouvaient s’empêcher d’être jalouses de sa perfection de statue, surtout qu’être aussi immobile relevait de la torture pour ses jeunes membres.

	D’un élégant mouvement de tête, elle passa son attention sur son paternel. Cette haute silhouette virile et charismatique imposait le respect par sa simple présence, mais aussi l’affection et la tendresse de son peuple, avec son amour des bonnes choses, la légère rondeur de ses joues, tout comme son franc-parler rassurant. Il avait fêté peu de temps auparavant ses quarante-cinq ans, mais l’énergie qu’il dégageait le rajeunissait de vingt ans. Sa chevelure brune, ainsi que sa barbe bouclée, s’agitaient au rythme de ses paroles. L’ambassadeur, grand homme pâle et élancé, ne lâchait pas le roi du regard, comme hypnotisé par son éloquence. Ses parents étaient d’une complémentarité parfaite, mettant une pression certaine sur la future reine. Un brin agacée par ce constat, elle fut donc des plus ravie quand le déjeuner fut annoncé. Les plats dégoulinants de sauce et les délicieux fumets l’enchantaient au plus haut point, mais son plus grand plaisir était de rendre chèvres les serviteurs. Ils restaient silencieux et dignes, mais tous rêvaient de gifler la royale pimbêche. La jeune fille exigea qu’on lui change trois fois d’assiette, deux fois de couteau et six fois de serviette. Elle ordonna même qu’on change la nappe, mais la reine l’en empêcha juste à temps.

	 

	Vient ensuite l’après-midi de doléances. Le peuple venait voir ses souverains afin de leur présenter ses requêtes. Le temps étant à la paix et à l’abondance, les demandes étaient souvent simples, et teintées de respect envers les bien-aimés souverains. Ces derniers réglaient souvent ces problèmes avec astuce et sagesse, ne les rendant que plus aimables encore aux yeux de leurs sujets. Allegra se contrefichait des histoires de paysans, et décida de s’amuser un peu. Ses yeux malicieux scrutaient la foule de part en part, et s’arrêtaient sur les jeunes garçons de son âge. À chaque nouvelle proie repérée, elle se mettait aussitôt à lui faire des yeux de biche, des battements de cils langoureux, et se mordait sensuellement les lèvres. Le malheureux rougissait alors brutalement, et ne savait comment réagir.

	Le comble de l’amusement pour la princesse fut quand sa victime se trouvait justement à parler au roi. Le jeune homme venait en porte-parole d’un groupe de paysans de la région des Monts Azur. L’impôt de cette région avait doublé, ce qui les forçait à travailler jusqu’à l’épuisement pour une raison qui leur échappait complètement. Leur seigneurie, tout comme le pays d’ailleurs, n’était pas en guerre, alors pourquoi ce besoin d’argent si soudain ? Mais la princesse ne lui laissa pas le temps de terminer de parler, et sortit son arme secrète, le clin d’œil. Le pauvre garçon se mit à bégayer, ses jambes tremblèrent, et pour finir, il partit en courant sous les yeux du roi Jean interloqué. Une ombre passa tout de même sur le visage du souverain, vite balayée par son sourire naturel.

	Ce fut à ce moment-là que la main de la reine s’abattit à une vitesse monumentale sur le bras de sa fille, lui assénant une claque aussi douloureuse que discrète. Les velléités de distraction de la princesse furent ainsi calmées. Allegra passa le reste de l’après-midi, une moue maussade sur le visage.

	 

	Vient ensuite le soir, et toute la Cour se dirigea vers les jardins afin d’écouter des musiciens de renom. L’adolescente commença à les suivre, mais fut poussée dans une alcôve par sa mère. La reine, malgré son calme apparent et son joli sourire, était dans une colère noire. Les esclandres de sa fille devaient cesser.

	 

	« Allegra ! Toute la journée vous vous êtes fait remarquer par votre attitude effrontée et aguicheuse. Apprenez la retenue et cessez ce comportement de gourgandine ! Vous n’êtes pas n’importe qui. Par votre sang, vous êtes une Erste. Celui qui a découvert Gunaisling était une personne noble, brave, entreprenante et juste. Pas une petite sotte tyrannique ! Vous n’irez pas au concert de ce soir, et passerez la soirée dans votre chambre. Que cela vous serve de leçon ! »

	La reine quitta la princesse sans attendre sa réponse. Après un dernier regard vers le tableau d’Ariad Erste, posant le pied sur une terre verdoyante, Allegra s’exécuta. Ce fut d’un pas traînant que l’adolescente rentra dans sa chambre. Elle pesta un bon coup contre sa mère, puis, fatiguée par sa colère, s’endormit dans son lit… sans savoir à quel point cette nuit serait particulière.
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